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UN MOYEN POUR /"GUERIR LES
POMMESDE TERRE:MALADES.

On assure que les nommes de terre
ont pris la maladivedans un grand nom-
bre de localités, et que le dommage so.
ra niêmeednsidérablo. Nous,.craignons
blin que ces nouvelles nosoient malheu-
rousement trop vraies. .
. Si on ne peut pas cm..êcher la pom-
ro do terre de prendre la mr.ladie, il
faut aumoinsiarrêter le mal of faire on
sorte qua la partie du tubercule . qui,
n'est point énlcoro attaquée soit pr'éser-
vée pour être utilisée plus tard dans la
consommation.

Ldidntiède eéi bien facile, nous l'a-
vonsadéjà in diqué, mais, il io faut pas
crandroe de diro, beaucoup de culti-
vateurs sont d'une insouciance qui a lo
plus souvent' beaucoup de rapport avec
la paress et cependant nous savons
tous,qu'en agriculturo l'activité et la
diligenoeconstit'u nt uno qualité néces-
saire? -

Comment faut-il donc procéder pour
arroter la maladie chez los [pommes de
terre. . -.

On fait un lait de chaux, ni trop clair
ni trop épais, que-l'on verse dans un
vasé 'quelconque, dans. un cuvier par
oxôrmplo. Lorsque les tubercules sont
arrachés, dnt choisit tous ceux qui
sont parfaitement sains, les autres
sont placés dans un panier, dans une
corbeillé en bois ou en fil do fer, puis
on les trempe purement et simplement
à div .rses reprises dans le lait de chaux,
on les retire et on les fait sécher à
l'ombre en les étendant convenable-
mont. La partie malade se nicatrisce ra-
pi.dement, elle se pétrifie en quelque
sorte, devient dure comme du bois au
bout d'uri cortain nombre de jours, et
1la pourriture ne peut plus faire aucun
progrès..La partie saine i e te complète-
mont intacte, et dans cet etat on peut
on fira usage sans aucun inconvénient
pour la nourriture dos hommes ou pour
colles des animaux.

I.e3 choses n'ont point lit I ainsi, lors
qu'on ne prend pas cette précaution :
uno pomme de torre tant soit peu atta-
quée se gâte comulètement, alors mê-
m qu'elle se trouve hors de terre, et
ci la mélangeant avec les autres on

x de graves. inuoavénients ;
lu tas de tîburcules place dans la cave
ou dans toute autre endroit forme bien-
lôt un umas de pourriture et un foyer
liernicieux de putréf tction.

Nous cngngeons les cultivateurs à
faire usage de ce procédé qui leur don.
nera @ans aucun doute los meilleurs
résultats ; nous l'avons d'ailleurs expé-
rimonté et nous nous on sommes ton.
joursoion trouvé.

UNE DES CAUSES DU MAL EN A.
GRICULTURE.

N'us lisons dans la " Minerve
gr.ande cause du mnl on agri-

culture, nous la connaissons, nous l'a-
yons déjà indiquée. Comment voulez-
vous que l'ngriculture prospère, quand
los cultivateurs ignorent presque tous,
le premier principe de l'art agricole :1
qu'il faut rendre à la terre au moyen
des engrais, les sucs que lui ont enlevé
les grains pour se nourrir.

"Comment les campagnes pourraient-
ellés progresser, lorsque ceux qui diri-
gent les exploitations agricoles s'obsti
nent à produire ce qui se .vend le plus
cher, j rester ancrés dans la routine,
alors que dans l'industrie l'on.a recours
à tous les moyens de nature à réaliser
des economies, à augmenter la produc-
tion, sans rendre plus dispendieux les
frais généraux ? Partout ailleurs, l'on
procède par raisonnement, en.appelant
la science au secours, et là, on ne veut
pas innover ni amèliorar. Nous som-
mes certains que si les , cultivateurs
avaient introduit des modos de cultu-
reî adoptés aux différentes localités, ils
se tireraient facilement de la crise quo
nous traversons avec tant de difficultés
et dont il est impossible de prévoir la
fin.

i" L'on tente bien des - efforts pour
faire Penétrer des connaissannes pro
mières parmi la classe agricole ; on a
multiplié les publications Fpéciales,
on a ouvert des concoirs d'agriculture,
mais tous ces moyens sont restés lui-
puissants. Comment atteindre le mal
de cette façon, à quoi bon écrire pour
une population qui ne lit pas ?

"l Dépuis quelque temps, l'on a ou re-
cours a d'autres moyens; on a inauguré
des cours publics d'agriculture. Cos
cours ont produit d'oxcellents résul-
tais. Il y en a d'autres que l'on devra
utiliser. Ce n'est qu'en en NEGLI-
GEANT AUCUN, que l'on pourra a-
mener la révolution d-sirée, nécessaire
et indispensable.

CORRESPONDANCE DE QJEBEC.

De la "Gazette de Sorel"
Outre les gaz que nous avons menti-

onnés dans notre dernière correspon-
dance comme contaminant l'air atmos-
phérique, il y a aussi une matière orga-
nique, putride, qui se dégage de la poitri
ne par l'expiration-: cotte matière por-
te le nom de matière pulmonaire. Les
miasmes qui sont en suspension dans
l'air atmosphérique le contaminent
considérablement, et il semble presque
constaté aujourd'hui qu'il existe en sus-
pension dans l'air dos germes matéri-
els excessivement tenus qui engendrent
la fièvre typhoide, le choléra, la vario-
le et autres maladies épidémiques. Une
cause de contamination notabli,et dan-
gereuse incontestablement, est l'air dé.
gagé des fosses -d'aisance. Et ce danger
s'explique par le fait qu'entre lus
gaz qui s'exhitlent do cos lieux l'hvdrco
gene sulfuré s'échappe en assez gran-
de quantité. Or, on stit que ce gaz est
un poison violent à l'état concentré.

L'empoisonnement ne suit pas la res
piration du gaz parcequ'il est considé-
rablement divisé, mais d'autres incon-
vénients se font sentir. Une personne
par exemple qui. respire le gaz prove-
nant des fosses d'aisance en grande
quantité, devient anémique ; son sang
s'appauvrit, et la débilité suit comme
conséquence. La fièvre byphrïde prend
son origine dans 'e gaz exhalé des fos-
ses d'aisance. Et il est constaté que la
fièvre typhoide qui a assailli le Prince'
de Galles l'année dernière, provient de
l'air des fosses d'aisance respiré par
l'héritier présomptif de ia couronne
d'Angleterre, dans un de ses châteaux
où les égouts fonctionnaient mal.

Dans les édifices publics, l'air est en-
tièrement contaminé à cause de la mul-
titude de gaz putrides expirés par la
foule. Dans les hôpitaux surtout l'air
est làin d'être pur. On a remarqué des
globules de pus, etc., flottant dans les
appartoments, ainsi que mille autras
gaz impurs, et substances contamina-
trices " L'anémie " provient de ce
qu'une personne respire un air confiné.
Les personnes employées dans les ma-
nufactures respirent aussi un air non
renouvelé. Les personne' attaquées de
c phthisie pulmonaire" ne doivent jE.-
maisrespirer un air contaniiné. La
respiration de cette air impur et l'i-
nactivité, sont deux causes de mort
pour les personnesattaquées de cette
maladie. Parmi les maladies contrac-
tées par le mauvais air il y a la fievre
typhoïde et la fièvre " remittente. On
ne connaît .pas généralement cette der-
nière fièvre et on la confond souvent
avec la fièvre intermittente, qui a ce-
pendant quelques liens de parenté avec
la fièvre. Une preuve que l'air impur
et contaminé engendre cett» fièvre "
"rémittente, " c'est qu'elle sévit pres-
que toujours dans les mois d'aoûtt, sep-
tembre, octobre, novembre, en un mot
à l'époque de l'automne. Or, dans cet-
te saison de l'année a lien là fermenta-
tion des plantes sous l'influence réu-
nie de l'humidité et de la chaleur. Cet-
te fermentation des plantos donne nai -
sance à des matières organiques -n dé-
composition, et qui contamin' ut jenu-
coux l'air à cette époquo dc l'année.
Aussitôt que les froids commenc3nt
que janvier arrive avec ses glaces, tou-
te trace de cette fièvre disparaît Voici
les symptômes de la fièvre I" remitten-
te, : des frissons à une époque spéciale
de la journée ; à la suite de ces fri2-
sons, chaleur, transpiration abondante,
courbaturi ; le malade se croit le len
demain matin parfaitement bien, quand
recommencement à la même heure
que la veillc les mêmes syntômes et
ainsi de suite. Cette fièvre peut durer
5;à 6 mois si on néglige de la détruire
promptoment. Si au contraire on la
prend à point, elle disparait très vite.
On emploie la " quinine " à force, un
grain par jour. Elle dégénère quel-
quefois en fièvre typhoïde. Il faut
mettre comme nous le disions plus
haut une distinction entre fièvre "in-
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